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L’ESPRIT  PUBLIC 

C &NSIDÉRE 
Dans  une  Révolution  d’un  grand  Etat, 


I E U PL  E Républicain , & vous  tons  mes  colle- 
gués,  freres  & amis,  Salut. 

L'objet  de  toute  aiïemblée  nombreuse d’hom- 
mes  libres , ne  peut  être  que  grand , févere 
& d’une  haute  importance.  Ou  c’eft  pour  y 
peindre  à l’humanité  par  la  nature,  à la  raifon 
par  des  faits , à la  juflice  par  l’auflere  vérité , ou 
bien  a la  Repu  blique  par  fes  plus  grands  inrérê  ts. 

A peine  le  confeil  général  de  l’adminiftra- 
non  du  département  de  Rhône  & Loire  s’eft 
vu  réuni  après  avoir  été  renouvellé,  à peine 
a-t-il  pu  énoncer  légalement  un  premier 
vœu  , que  fes  membres  ont  ambitionné  & 
arrêté  unanimement  de  commencer  leurs  opé- 
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rations  publiques  par  s’entourer  du  peu» 
pie  fouverain  , de  tous  les  corps  conftitués 
que  la  loi  leur  fubordonne  , 6c  dont  la  grada- 
tion 6c  diverfité  de  pouvoirs  confiaient  le  corps 
politique  de  l’état  ; pour  manifefter  hautement 
& individuellement  leurs  opinions  6c  principes 
comme  délégués  du  peuple;  pour  lui  faire 
dire  avec  équité  , notre  choix  eff  bon  ou 
erroné  , nos  efpérances  vaines  ou  fondées  ; 
pour  établir  une  confiance  néceffaire  6c  réci- 
proque ; pour  lui  faire  connoître  la  conffitution 
de  notfe  exiftence  politique  ; enfin  , pour  que  , 
juge  en  premier  6c  en  dernier  reffort,  fou 
jugement  foie  affis  fur  des  bafes  connues. 

Citoyens,  la  feule  penfée  de  cette  réunion 
nous  a fait  treffaillir  d’une  joie  pure.  Citoyens, 
jugez  de  la  douce  émotion  qui  nous  agite  , 
en  voyant  nos  fouhaits  accomplis  ! 

Pénétrés  ainfi  que  vous  de  cette  vérité,  que 
dans  une  République,  le  reffort  le  plus  puif- 
fanc  de  fon  gouvernement , la  bafe  la  plus  fo- 
iide  de  fa  profpérité  étoient  dans  l’efprit  pu- 
blic ; que  dirigé  par  la  faine  morale  6c  Tinf- 
tru&ion,  il  eft  le  falut  du  peuple;  que  fon  état 
le  plus  defirable  6c  le  plus  générai  étoit  la  réu- 
nion des  forces  6c  des  moyens  du  corps  fociaU 
que  le  concours  des  lumières  de  chacun  faic 
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lâ  fécurité  5c  établit  les  connoiffances  de  tons  ; 
nous  avons  dû  faifir  avidement  l’occafion  de 
parler  de  cet  efprit  public,  pour  nous  en  pé- 
nétrer enfemble , en  préparer  ainfi  5c  l’exiflence 
5c  les  heureux  effets. 

Citoyens,  malgré  le  très -court  efpace  d© 
temps , je  me  fuis  chargé  de  cet  honorable  6c 
difficile  emploi  fans  me  faire  illufion  fur  mes 
moyens.  Mais  parmi  des  hommes  civilifés  5c 
libres , les  efforts  font  auffi  un  tribut.  Mais  fi 
je  demande  indulgence  fur  mes  paroles,  je 
n’en  demande  point  pour  mes  a&ions  5c  mes 
principes.  J’appelle  toute  votre  furveillance. 
Le  vrai  républicain  ne  flattant  point , ne  veut 
point  être  flatté.  Droiture , voilà  fon  mobile  ; 
franchife , voilà  fa  marche  ; vérité  , voilà  la 
divinité  qu’il  encenfe  ; utilité  publique  , voilà 
fon  véritable  but. 

Sans  félicité  publique  il  n’y  a point  de  véri- 
table bonheur  particulier.  Ce  principe  pofé  , 
je  demande,  qu’eft-ce  que  l’efprit  public  ? c’efl 
le  concours  fimultané  de  toutes  les  penfées  p 
de  tous  les  difcours  , de  toutes  les  adions  in- 
dividuelles du  peuple  , conçues , exprimées  , 
& dirigées  vers  un  but  commun  , la  profpéricé 
& le  falot  de  la  patrie. 

Le  befoin  de  quitter  le  malheur , la  nécef- 
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fîté  de  réprimer  les  abus , devenus  infupportt- 
bles,  d’an  gouvernement  defpotique conféquem- 
ment  vicieux , de  rompre  fes  indignes  chaînes 
teintes  defang,  & qu’appefantit  encore  l’affreux 
égoïfme  des  privilèges  ; toutes  ces  douloureux 
fes  affections  du  peuple  nées  à-la-fois  & géné- 
ralement fenties , donnent  naiffance  à la  pitié 
de  foi , à la  compaffion  pour  fon  femblable  , 
premières  femences  d’une  révolution  qui  appro- 
che , premières  étincelles  aufli  , de  l’efprit  pu- 
blic qui  va  naître. 

L’amour  de  fon  femblable  en  proportion  de 
fa  mifere  propre,  fait  jaillir  du  cœur  de  l’homme, 
qui , enfin , veut  être  foulagé,  5c  qui  par-là  pref- 
fent  l’inflinét  de  fa  liberté , le  premier  cri  de 
la  vertu  ; fon  étincelle  facrée  devient  bientôt , 
5c  par  une  fuite  rapide,  flamme  ondoyante, 
amour  de  la  patrie.  A elle  feule , à la  vertu 
eft  due  la  gloire  entière , la  première  gloire 
de  donner  le  jour  à l’efprit  public  qui  en  dé- 
rive. Il  n’y  en  a point  dans  le  cœur  de  l’ef* 
«lave  abfoîu. 

Par  un  mouvement  aufll  prompt  que  celui 
d’un  arc  tendu  dont  la  corde  ou  la  chaîne  fe 
rompt  tout-à-coup  , l’efprit  public  qui  naît  avec 
une  révolution  efl:  toujours  turbulent,  comme 
les  enfants  robufles*  11  fuit  i’irapulfion  impé- 
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rîeufe  d’nne  infurredion  qui  commence  , il 
s’attache  à elle,  la  joint  , raccompagne  dans 
fa  marche  brufque  6c  inégale.  Il  s’accroît  , iî 
groflît,  il  fe  compofe  6c  de  la  nécefîîté  de 
faire  caufe  commune,  6c  de  celle  de  Te  réunis 
en  une  feule  mafle  pour  être  plus  fort  , 6c  de 
celle  de  s’inftruire.  Ayant  les  mêmes  affedions 
à manifefter , il  proclame  les  mêmes  intérêts 
à défendre. 

Sa  marche  plus  calme  , plus  fenfée , plus 
majeftueufe  ne  fe  découvre  qu’à  la  fuite  de  la 
réflexion  6c  de  l’expérience.  Alors  feulement 
la  raifon  l’aflujettit  à une  mefure  plus  utile. 
Sorti  des  bornes  de  la  juftice  par  la  néceflité  , 
comme  un  torrent  de  fon  lit,  il  y rentre  par 
l’effet  de  cette  même  néceffïté.  Alors  les  vœux 
étant  unanimes,  les  delirs  femblables  , les  be~ 
foins  communs  , un  même  efprit  animant  le 
peuple , i’efprit  public  eft  formé.  Il  efl  igno- 
rant, mais  il  efl:  puiiïant.  Il  connaît  qu’il  lui 
manque  beaucoup , mais  c’eft  déjà  favoir  aflez 
pour  affurer  fes  progrès  6c  fes  fuccès.  Les. 
mêmes  moyens  , les  mêmes  indruments  qui 
lui  ont  fervi  dans  le  principe  , ne  peuvent  être 
admis  6c  dans  fon  progrès , 6c  dans  fon  état. 
Ce  qui  étoit  vertu  publique  deviendroit  crime 
& vice  particulier.  Ce  qui  par  le  fait  étoit  né« 
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cefllté  impérieufe  6c  urgente , feroit  monftm®- 
fité  révoltante.  Brutus  délivrant  fa  patrie  fus 
un  grand  Romain.  Brutus  aflouviffant  fa  haine 
particulière  n’eût  été  aux  yeux  de  la  pofterite 
qu’un  vil  afîaffin. 

C’eft  alors  que  cet  efprit  public  préparant  les 
lumières  utiles  par  l’inftrudtion  , clalfe  les 
hommes  par  le  feul  pouvoir  de  leur  mérité  , 
n’admet  de  privilèges  que  pour  la  vertu  & 1 ini 
digence  honnête  , de  diftin&ion  que  pour  le 
génie,  de  récompenfes  que  pour  les  travaux 
reconnus  néceflaires. 

Alors  tout  formé  6c  debout , l’efprit  public 
fe  nourrit  dans  l’immenfite  6c  la  variété  des 
chofes  6c  cachées  6c  vifibles , pernicieufes  & 
falutaires , de  grandes  vertus  6c  de  grands  for- 
faits ; fon  tempérament  lui  foumet  tous  les 
obftacles  , il  fe  fortifie  de  tous  les  facrifices. 

Alors  il  fait  marcher  les  connoiffances  aequi- 
fes  vers  la  confection  des  loix , de  ces  loix  fou- 
veraines  protectrices  de  l’exiftence  fociale  ; les 
loix  , vers  le  fanCtuaire  de  l’humanité , premier 
inftindt,  befoin  premier,  enfant  aîné  d’une 
mere  commune , la  tendre  nature.  Toutes 
enfin  marchent  enfemble  6c  ch  erchent  la  profpe- 
rité  publique. 

Produit  par  la  vertu,  c’eft  lui,  c’eft  l’efprit 
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pOblic  qui  accompagne  toujours  & dirige  îe 
cours  d’une  révolution  vers  le  meilleur  gouver- 
nement des  hommes.  Ou  plutôt  c eft  lui  même 
qui  l’opere  à préfent  en  la  dirigeant  vers  un 
but  fortuné  qu’il  preiïent,  dont  il  a l mftinêl , 
mais  qu’il  n’apperçoit  pas  encore.  C eft  lui  qui 
en  fnfpend  la  marche  , la  garantit  de  fes  propres 
écarts,  la  retient,  la  défend  contre  toute  atteinte 
que  le  fanatifme , la  difeorde  , les  fa&ions  , les 
combats  , les  ru  fes  du  defpotifme  , 1 indiffé- 
rence <3c  même  i’enchoufialme  oppofent  à fa 
confommation. 

Ses  précieux  effets  ne  s’arrêtent  que  devant 
la  derniere  vérité  à découvrir.  Dans  fa  courfe 
folemnelle  il  les  a toutes  faifies , il  a heurté 
auffi  toutes  les  erreurs.  Enfin  <5c  en  derniere 
analyfe,  l’abus  affreux  de  l’efclavage  a été  fon 
principe , & la  République  eft  devenue  fon  terme. 

Ainfi  donc  le  mal  devient  la  fouree  du  bien. 
Ainfi  la  femence  de  la  vertu  a pris  racine  à 
travers  les  chaînes  du  defpotifme.  Ainfi  l’ef- 
prit  public  qu’elle  enfanta  , a pour  ainfi  dire 
donné  à lame  des  hommes  une  nouvelle  créa- 
tion. Cette  ame  aveugle  & fervile,  il  la  faifit9 
ilia  trempe  dans  le  feu  de  la  liberté  , elle  en 
reffort  clairvoyante  , fiere  & républicaine. 

Le  peuple  devenu  fouverain  par  les  droits 
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du  hefom  6c  par  ceux  de  la  nature,  s'appuyant 
ur  toute  la  force  de  refprit  public,  a par 
fait  tracé , déclaré  & expliqué  toutes  fes  juf- 
tes  prétentions  ; il  refpire  fans  maître.  Les 
hommes  font  toujours  fes  freres  , mais  ils  ne 
font  plus  que  fes  égaux.  Il  eft  libre  par  fa  vo- 
lonté , il  va  la  mani-fefter  par  fes  ïoix.  Elles 
feules  à préfent  vont Tenchaîner.  Il  s’afîouplit 
devant  elles , il  fe  courbe  devant  cette  feule 
idole , fortie  6c  façonnée  de  fes  propres  mains* 
Des-lors  , il  ne  peut  plus  méconnoître  ces 
ioix  ni  les  enfreindre.  Il  a foufcrit  à leur  obfer- 
vance  rigide.  Il  a lui-même  choifi  fes  minières. 
Il  a remis  dans  leurs  mains  fes  pouvoirs  6c  l'exer- 
cice de  fes  droits.  Il  ne  peut  plus  avoir,  dès  ce 
moment,  que  deux  grandes  affedions , qui  vont 
à jamais  opérer  fon  bonheur  ou  préparer  fans 
retour  fon  malheur , l’amour  des  loix  ou  leur 
mépris.  Il  eft  alors,  6c  irrévocablement,  digne 
de  la  liberté  , ou  fait  pour  i’efclavage. 

L efprit  public  arrivé  à ce  point , fe  repofe. 

Il  elt  au  fommet  de  fes  domaines.  Il  eft  dans 
fon  plus  haut  degré  de  maturité.  Ceft  suffi  là 
qu  il  arrête  6c  fixe  la  forme  de  fon  gouverne- 
ment. Il  ne  lui  refie  plus  qu’à  l’environner  de 
toute  fa  puiflance.  Son  plus  grand  intérêt  eft  de 
ioutenir  fon  ouvrage. 


Ame  5c  reffort  des  peuples  libres , la  prê- 
fence  de  Fefprit  public  vivifie  5c  conferve  ; fon 
éloignement  laifie  tout  languir.  Par  fon  mouve- 
ment fier  5c  mefuré  , Fefprit  public  eft  une 
feve  féconde  , qui  nourrit , qui  fortifie  1 arbre 
focial  ; par  fa  marche  défordonnée , c’eft  un 
orage  brûlant  qui  le  defîeche  5c  l’appauvrit. 
Enfin , la  fage  économie  de  fa  diflribution  lui 
donne  la  phyfionomie  d’un  corps  robufte  5c 
profpere  , fa  profufion  aveugle  prépare  fa  diiïo- 
lution  5c  fa  mort.  Citoyens , voilà  Fefprit  public. 

Pour  que  la  république  atteigne  dans  fa  duree 
les  bornes  les  plus  lointaines  des  chofes  péri  fia- 
bles , il  faut  que  Fefprit  public  qui  Fa  formée 
foit  toujours  fon  maître  5c  fon  régulateur.  Iis 
ne  fauroient  exifter  l’un  fans  l’autre.  Tout  finit 
bien  vite  par  défaut  d’aliments,  dans  les  ioftitu- 
tions  morales  comme  dans  les  corps  politiques; 
Il  faut  donc  que  ce  fleuve  ne  tarifie  jamais  , 
qu’il  foit  entretenu  lui-même  par  toutes  les 
fources  5c  les  vapeurs  qui  doivent  y répondre, 
qu’il  arrofe  fans  cefie  par  des  canaux  bien  dif- 
tribués  cette  contrée  nouvelle  , que  fon  eau 
bienfaifante  circule  5c  pénétré  par  différentes 
ramifications  dans  tous  les  coins  de  cette  terre 
inerte  5c  neuve,  mais  qui  n’appelle  que  la  culture 
5c  la  vie. 
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Ces  condu&eurs  de  i’efprit  publie  , & qui 
doivent  l’entretenir  , font  à notre  portée.  Ici , 
fe  rappelle  le  principe  déjà  établi , que  tous  les 
habitants,  ou  la  majorité  de  la  république,  tous 
les  corps  conflitués  doivent  marcher  enfemble  , 
& dans  le  même  fens  , quoique  par  des  routes 
diverfes.  Ces  routes  font  l'imprimerie  , les  bons 
livres , les  journalifles  courageux  6c  véridiques, 
le  théâtre , les  fociétés  favantes , les  fociétés 
populaires , les  fêtes  nationales , les  affemblées 
légiilatives  , adminiflrarives  6c  judiciaires  pu- 
bliques , les  grouppes  de  toutes  les  clafles  de 
citoyens , les  temples  ou  ils  rendent  hommage 
a la  Divinité  ; en  un  mot , toutes  les  afTemblées 
du  peuple  formées  pour  fon  inflrudion  ou  fe$ 
délafïements. 

Citoyens  , vous  le  favez  aufîi  bien  que 
moi  , mais  nous  oublions  les  vérités  les  plus 
utiles , 6c  les  abus  s’augmentent  6c  demeurent. 
II  faut  qu’elles  nous  frappent  fans  ceffe  par 
leur  préfence.  Il  faut  nous  les  rappeller  mu- 
tueliemeut  6c  fans  relâche. 

Citoyens , voilà  les  vrais  canaux  par  lefquels 
doivent  filtrer  tous  les  lues  de  l’efpric  public. 
Voilà  les  véritables  laboratoires  , les  fources 
précieufes  ou  ils  doivent  fe  former , s’épurer , 6c 
d’où  ils  doivent  couler  fans  interruption  jufque 
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fous  l’humble  toit  de  l’ignorant  & de  l'indigent.' 

L’imprimerie  a déclaré  la  guerre  à toutes  les 
tyrannies  ; elle  a tué  d’avance  le  defpotiime  & 
le  fanatifme  fur  toute  la  furface  de  la  terre. 
Ces  deux  monftres  font  freres , ils  le  fervent 
mutuellement  d’appui  par  de  communs  forfaits. 
Ils  font  nés  de  l’ignorance  & de  l’orgueil  , & 
par -tout  où  leur  famille  infâme  écablit  fou 
empire  , tout  languit  , tout  deffeche  , tout 
meurt  empoifonné  dans  fon  germe  , ou  ne  pro- 
duit que  le  malheur  & la  mort.  Ils  doivent 
mourir  un  jour  avec  fracas  , & entraîner  avec 
eux  leurs  productions  abhorrées.  Iis  expieront 
trop  tard  fans  doute  tous  les  crimes  dont  ils 
ont  fouillé  & enfanglanté  les  nations , mais 
ils  les  expieront , 6c  le  moment  n en  eil  peut- 
être  pas  éloigné. 

Citoyens , l’inventeur  de  l’imprimerie  aura 
acquis  cette  immortelle  gloire.  11  a bien  mérité 
des  générations  préfentes  6c  à venir.  Il  a éclairé 
les  hommes , en  leur  facilitant  la  connoiffance 
& de  leurs  droits  6c  de  leurs  devoirs  , 6c  de 
toute  l’étendue  de  leurs  facultés.  Il  a fait  corn 
noître  des  tréfors  oubliés  ou  perdus  pour  la 
félicité  du  genre  humain.  Il  a recueilli  6c  tranf- 
mis  aux  hommes  l’efpric  public. 
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Ah  ï (t  les  hommes  font  reconnoiffknts , s’ils 
veulent  par  un  a&e  d’équité  rendre  hommage 
aiix  talents  , pour  en  faire  éclorre  de  nouveaux 
à leur  avatange  , s’ils  ont  l’ambition  d’être 
fufles , que  tardent-ils  à fatisfaire  à une  obli- 
gation trop  différée?  Qu’il  ferait  beau  , qu’il 
ferait  glorieux  pour  les  François  , que  les  pre- 
miers iis  éievaffent  à l’inventeur  de  l’imprimerie 
ïîc  autel  dès  long-temps  mérité  ! 

L efprit  public  coulant  à travers  les  caraéteres 
de  1 imprimerie , y revient  par  fa  pente  natu- 
relle, mais  chargé  de  richeffes.  Ces  caraâeres 
ont  fervi  a l’inflruélion  des  hommes.  Les  grands 
écrivains  rendent  à l’imprimerie  un  fervice 
avancé  par  elle , ils  font  juftes  enversle  monde. 

Tout  écrivain  profondément  fenfible  eft  dès- 
lors  profondément  patriote.  11  eft  néceffairemenc 
philofophe  , ce  qui  eft  la  même  chofe.  La  phi- 
lofophie  n’eil  que  la  connoiffance  des  loix  de  la 
nature , de  tous  les  domaines  de  l’efprit  Sc  du 
cœur  humain , qui  accompagne  toujours  l’amour 
de  fes  femblables.  Peut-on  être  philofophe  fans 
être  bon  ? Et  le  patriotifme  qu’ell  - il  , fi  ce 
n ell  la  phiiofophie  mife  en  pratique  ? 

Le  cœur  d un  écrivain  fenfible  , eft  le  vrai 
temple  de  l’humanité  s fa  tête , le  vrai  foyer  de 
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f efprîc  public  ; fa  bouche  , Texpreffion  conti- 
nuelle de  la  déclaration  des  droits  de  l’homme; 
fa  plume  , le  tube  meurtrier  qui  protégé  la 
vérité , combat  les  erreurs , pourfuit  les  abus  , 
épouvante  les  tyrans. 

Peuples  de  la  terre,  peuple  de  la  France! 
ce  n’eft  point  vous  qui  avez  fait  les  heureufes 
révolutions  dont  vous  vous  applaudilfez,  & dont 
l’humanité  s’honore  ; ce  font  les  philofophes. 

Tandis  que  nous  nous  courbions  dans  i’efcîa- 
Vage  , ils  achetoient  notre  bonheur  à la  lueur 
d’une  lampe  tranquille  & folitaire.  Us  le 
payoient  par  de  pénibles  veilles , au  prix  de 
leur  fanté  , quelquefois  de  leur  vie.  Leurs 
larmes  ont  fouvent  coulé  devant  le  tableau  de 
nos  miferes.  Elles  ont  fouvent  mouillé  des 
cachots  refervés  aux  crimes.  Leur  fang  a plus 
d’une  fois  arrofé  pour  nous  un  échafaud  hono- 
rable ! Non  , ce  n’eft  point  vous.  La  liberté 
vous  appartient  comme  l’air  que  vous  rcfpirez, 
comme  le  foleil  qui  vous  éclaire  ; mais  elle 
vous  étoit  inconnue  , elle  étoit  perdue  pour 
vous.  Vos  regards  ne  la  pouvoient  atteindre, 
La  philofophie  l’a  retrouvée  & vous  i’a  rendue. 
De  tout  votre  pouvoir,  vous  l’avez  défendue 
contre  fes  raviffeurs  barbares.  La  vidoire  s’eft 
fixée  près  de  vous,  & voilà  vo;re  gloire  véri- 
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table.  Soyez  donc  juftes  & à jamais , envers  lei 
grands  écrivains.  Soyez  reconnoifiants  envers  la 
philofophie  , & n’oubliez  jamais  ces  vérités  ; 
ce  font  leurs  généreufes  mains  qui  ont  détaché 
le  bandeau  qui  couvroit  vos  yeux , vous  n’avez 
fait  que  le  recevoir  & le  détruire. 

Multiplions  donc  les  bons  écrivains  par 
nos  encouragements  & nos  juftes  hommages. 
L’émulation  les  fera  naître  affez  , s’ils  font 
honorés.  En  augmenter  ainfi  le  nombre , n’eft-ce 
pas  doubler  l’efprit  public  P 

Un  moyen  non  moins  puiflant  d’alimenter 
Fefprit  public  , de  régénérer  nos  mœurs , & les 
rendre  vraiment  républicaines  , mœurs  fans  lef- 
quelles  l’efprit  public  dégénéré  ou  s’établit  fur 
de  mouvantes  bafes  ; c’eft  d’en  déployer  & 
varier  tous  les  cara&eres  dans  les  fcenes  théâ- 
trales. Les  beaux  jours  de  Rome  & d’Athemes 
peuvent  renaître  parmi  nous , fi  l’on  joue  toutes 
îes  pièces  où  jl’efp  it  public  eft  vivant , où  tous 
les  crimes  des  defpotes  font  mis  dans  leur 
horrible  jour  J où  tous  les  bons  fruits  de  la  ré- 
publique font  mis  en  évidence  ; & fi  ( ne  l’ou- 
blions pas)  fi  les  fpe&acles  font  mis  à la 
portée  de  toutes  les  clalfes  du  peuple  ; s il  y 
peut  contenir  en  grand  nombre  : commodé- 
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ment , 6c  qu'il  puilfe  dire  : on  a fongé  à nom  J 
Il  apprendra  ainli  6c  graduellement  à fe 
retirer  des  nombreufes  turpitudes  dans  lefquelles 
l'ignorance  6c  fon  abjedion  palfée  l’ont  retenu 
û long  - temps.  Son  éducation  alors  com- 
mencera , 6c  cette  culture  produira  d’autant 
plus , que  ce  champ  eft  généralement  bon  6s 
ne  demande  que  d’heureux  labeurs. 

Quel  reflfort  immenfe  efl  entre  les  mains 
des  magiûrats  du  peuple , dans  les  fpedacles, 
pour  l’éclairer  6c  lui  faire  chérir  fa  liberté  ! 
Là  , toutes  les  grandes  pallions  fe  combattant , 
6c  lailfant  la  valeur  intérelfante  quoique  en- 
chaînée , tous  les  vices  démafqués,  tous  les 
ridicules  imprimés.  Le  théâtre  deviendroit  une 
école  d’efprit  public  , qui  apprendroic  à tout 
endurer  plutôt  que  l’efclavage  , le  parjure  , 
l’inimitié  à fon  pays.  Et  gravant  ainli  dans  le 
cœur  6c  la  mémoire , par  des  fcenes  ou  terri- 
bles, ou  gaies  , ou  pathétiques;  l’efpric  pu- 
blic feroit  fa  palîion.  Ces  avantages  feroient 
d’autant  plus  évidents , que  l’ennui  6c  la  mono- 
tonie en  feroient  bannis.  L’harmonie  développe 
l’ame  , la  bonne  mulique  l’éleve  , elle  adoucit 
l’âpreté  de  caradere  ; la  petite  l’avilit  ou  la 
laide  fans  énergie.  Les  chants , les  hymnes  font 
faits  pour  porter  au  milieu  d’elle  d’une  maniéré 
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agréable  êc  rapide  les  fentencës  de  la  vertu; 
Quand  le  plaifir  conduit  fes  fublimes  leçons , 
elles  arrivent  bientôt  au  cœur  & y gravent  fes 
folemnels  décrets.  C’eft  ainfi  que  les  mœurs , 
l’amour  de  fes  loix;  c’eft  ainfi  que  l’efprit  public 
s'introduiroît  dans  tous  les  fens  de  l’homme  ; 
il  apprendrait  à plaindre  fon  frer©  , quoique 
méchant , à combattre  pour  la  vertu  quoique 
malheureufe , à mourir  pour  fa  patrie  , eut-elle 
été  ingrate. 

EU- il  befoin  encore  de  parler  des  fociétés 
populaires  comme  caufe  & eifet  de  l’efprit 
public?  Non  , leur  grande  utilité  eft  reconnue, 
elles  ont  fauvé  l’empire,  elles  foutiendront  la 
République.  Elles  achèveront  leur  ouvrage  en 
le  perfe&iomnant.  Tous  les  corps  conftitués 
ont  été  environnés  par  elles  ; par  elles  encore 
ils  feront  garantis.  Tous  les  abus , toutes  les 
confpirations  ont  été  par  leurs  foins  ou  décou- 
verts , ou  lignalés  , ou  déjoués  ; efpérons  que 
déformais  leur  furveiliance  aura  moins  de  dé- 
nonciations à manifeller.  Plus  entières  à l’ef- 
prit  public  , elles  en  féconderont  la  culture 
par  tous  les  foins  que  donnent  la  liberté  & la 
franchife  de  leur  établiffement.  Elles  ont  été 
bien  utiles , elles  le  feront  encore  plus.  Cette 
vérité  n’eft  plus  un  problème  que  pour  l’igno- 
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rance , ou  la  mauvaife  foi.  Qu’on  ne  cite  poine 
quelques  faits  ifolés  & particuliers , dont  on 
voüdroit  arguer  contre  elles.  La  malle  des 
choies  humaines , fe  compofe  & de  bien  & 
de  mal.  Quand  le  principe  elt  évident  , les 
bons  effets  reconnus,  quand  le  bien  remporte, 
la  queltion  eft  réfolue. 

’",r  . v 

Si  j’ai  cité  les  fociétés  favantes  comme  pou- 
vant aider  à refprir  public,  j’ai  eu  moins  en 
vue  ce  qu’elles  font  que  ce  qu’elles  peuvent 
être  dans  la  fuite.  Dans  les  académies  a&uelles, 
l’efprit  public  n’a  point  encore  été  mis  à 
l’ordre  du  jour.  Difons-le  avec  juflice,  ce  n’eff 
pas  faute  de  moyens.  Mais  l’efpece  de  privilège 
qui  en  ferme  l’entrée  à tous  autres  qu’à  ceux 
qui  penfent , écrivent  ou  agiffenc  fur  le  plan 
de  tel  ou  tel  fyftême  adopté , eft  un  privilège 
odieux  comme  tous  les  privilèges. 

Cet  efprit  de  corps  a tué  beaucoup  de  ta- 
lents; il  étouffe  d’avance  l’efprit  public,  qui 
ne  refpire  que  l’air  de  la  liberté  & ne  croît  que 
fur  fon  terrein  fécond.  L’efpric  public  n’y  péné- 
trera qu’avec  cette  liberté  L’efprit  public  n’en 
jaillira  que  lorfque  le  favant  profond  & l’arnfan 
ignare  y feront  affis  autour  d’une  table  d’égalitéi 
qu’ils  pourront  fans  contrainte  y offrir , ou  les 
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fruits  de  leur  expérience , ou  les  écarts  de  leur 
imagination,  ou  des  vérités  d’ufage , ou  des 
inventions  (impies , ou  des  conceptions  élevées. 

Lorfque  l’éloquence  s’y  pré  Tentera  avec  toute 
fa  rudeffe  fans  y être  entravée  par  des  réglés 
guindées  , petites  , ou  frivoles.  Qu’elle  y fera 
Je  langage  des  faits  6c  non  la  froide  harmonie 
des  paroles.  Lorfque  le  dire&eur  ne  fera  qu’un 
fimple  buralifte  h gage,  le  fecretaire  qu’un  (impie 
copide.  Quand  l’expérience  fera  le  feul  avocat, 
le  peuple  le  feul  juge.  Quand  les  récompenfes 
«e  feront  plus  aventurées  au  gré  de  l’intrigue 
ou  de  la  faveur  ; en  un  moi,  que  l’efprit  de 
corps  en  fera  banni,  que  l’eTprit  public  fera 
le  feul  reiïort  de  tous  fes  mouvements. 

Mais  toutes  ces  vérités  6c  mille  autres  font 
devenues  triviales  à force  d’être  répétées.  Ces 
inilitutions  du  defpotifme  doivent  tomber  avec 
lui.  La  nation  vient  de  faper  fes  bafes  vicieufes 
par  un  décret  régénérateur  : il  étoit  temps. 
L’inftru&ion  publique  va  bientôt  s’appuyer  fur 
un  plan  plus  vafte,  plus  folide,  plus  général, 
6c  en  même  temps  plus  (impie.  Alors  l’efpric 
public  enfeigné  par  principe , fera  cultivé  par 
befoin.  Les  fciences  , les  arts,  les  talents  y 
gagneront  tout , fans  que  l’égalité  6c  la  liberté 
y perdent  ri  en.- 
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Mais  changeons  de  langage  en  pariant  des 
jonrnaux.  Rien  de  plus  utile  dans  un  gouver- 
nement libre , rien  en  même-temps  de  plus 
dangereux.  Tout  dépend  de  l’intérêt  qut  les 
met  en  aétion  , ou  celui  de  la  gloire,  ou  celui 
de  la  cupidité.  Par  eux  l’empire  a manqué  périr, 
par  eux  aulîi  il  s’eft  régénéré  en  république. 

L’expérience  nous  a appris  d’une  part  ce  que 
l’efprit  public  créé  , entretenu  dans  d’utiles 
vérités  par  des  jonrnaux,  peut  opérer  de  grand. 
Et  d’une  autre  part  tout  ce  que  l’erreur,  la 
perfidie  & la  fcélératelTe  réunies,  & tranfmis 
par  eux  , peuvent  enfanter  de  véritables  maux. 
Fruit  indigne  de  la  liberté  delà  preffe,  un 
mauvais  journal  eft  une  plante  véneneufe  croif- 
fant  à côté  les  plantes  les  plus  falui aires , tenant 
au  même  fol , qu’on  ne  fauroit  détruire  fans 
anéantir  à-la-fois  fes  bons  & mauvais  germes. 

La  vérité  a percé.  Le  véritable  efprit  public 
longuement  égaré  a repris  fa  route  naturelle. 

La  patrie  à triomphé. 

Ah  ! c’eft  bien  par  ce  canal  que  l’efprit  public 
peut  pénétrer  dans  les  chemins  variés  & les 
fe n tiers  les  plus  obfcurs  de  la  fociété  ! cercles , 
cafés  , guinguectes , camps , armées  , garm- 
fons  , il  peut  atteindre  par-tout , par-tout  en. 
inoculer  & développer  les  principes. 

JB  » 
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Par-tout  il  peut  porter  des  germes  de  vies , 
ou  des  femences  empoifonnées , & tout  cela 
refouler  dans  les  filions  de  la  fociécé  pour 
donner  le  jour  aux  erreurs  les  plus  funefles. 

Journalises,  voulez- vous  participer  plus 
que  perfonne  à la  formation  de  l’efpric  public? 
voulez  - vous  partager  la  reconnoiffance  du 
peuple  réfervée  à ceux  qui  l'éclairent  ou  le 
défendent?  Que  fes  droits  & fes  devoirs  foient 
par  vous  fans  ceffe  préfents  à fes  yeux  dans 
deux  tableaux  parallèles.  Que  votre  critique 
foit  févere,  mais  éclairée  & honnête;  furveil- 
lante  , mais  ni  puérile  ni  vaine.  Attaquez  par- 
tout le  vice  nu  ou  gazé,  & n’effarouchez 
jamais  la  timidité  ou  des  talents  qui'  éclofent. 

L’efprit  public  vous  devra  prefque  tout , & 
la  patrie  s’acquittera.  Journalises,  vous  pouvez 
faire  beaucoup  de  bien  , Peflime  publique  vous 
fuivra.  Vous  pouvez  faire  beaucoup  de  mal, 
même  impunément , mais  vous  ferez  en  hor- 
reur aux  gens  de  bien.  Journalises , balance- 
rez-vous fur  le  parti  que  vous  avez  à prendre  ? 

Les  fêtes  publiques  contribueront  aufïï  à 
aviver  l’efprit  public , quand  elles  auront  pour 
but  de  fortifier  le  corps,  & d’agrandir  les  fa- 
cultés de  lame.  Lorfque  les  emblèmes,  les 
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trophées  f les  triomphes , les  conformes  civiques 
ne  feront  que  l’expreffion  de  la  reconnoiffance 
du  peuple  5 <3c  non  un  puéril  fpeétacle  prefente 
par  l’orgueil  à une  populace  aveugle.  Quand 
ils  feront  les  images  vivantes  d’une  vie  pleine 
de  grandes  actions , <5c  non  la  vaine  reprefen- 
tation  d’un  fimple  fait  dû  fouvent  au  hafard. 

La  pompe  embellira  toujours  ces  fêtes  quand 
elles  feront  deftinées  à récompenfer  de. grands 
delfeins,  de  grandes  vertus,  ou  à ftgnaler  de 
grands  talents.  Dans  une  république  bien  af- 
fîfe , dans  laquelle  l’efprit  public  eft  Famé 
générale  ; tout  doit  peindre  à la  raifon  de 
l’homme.  Tout  doit  ou  retracer  ou  exciter  des 
traits  de  valeur , d’hérôïfme  ou  de  gloire  ; ou 
de  modération  , ou  d’équite  ; ou  de  continence 
ou  de  grandeur  d’ame.  L’efprit  public  fe  nour- 
rit alors  d’un  fuc  précieux.  Alors  il  enfante 
l’émulation  de  tous  les  genres  de  mérite.  C’eft- 
là , c’eft  dans  ces  cirques  , ces  enceintes , ou 
les  chefs-d’œuvre  de  la  peinture,  de  la  fculp- 
ture  & des  arts  libéraux  doivent  être  étalés,, 
Là  , le  patriotifme  des  Brutus , des  Cicerons, 
la  force  des  Hercules,  la  continence  des 
Scipions , la  mort  des  Socrates  doivent  frapper 
nos  fens  & en  retracer  fans  ceffe  les  leçons 
fubiimes.  Les  grands  hommes  naiffenc  alors 
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par  la  certitude  d’exciter  après  eux  ou  durant 
leur  vie , l'admiration  , la  reconnoiiïance , on 
un  deuil  général. 

Je  voudrois  parler  des  temples , comme 
pouvant  être  de  vrais  fan&uaires  où  l’efprit 
public  voit  fa  flamme  facrée,  naître,  vivre  5c 
fe  perpétuer.  Mais  je  ne  le  puis , mon  cœur 
fe  ferre  à cette  idée.  Je  voudrois  effacer  de  ma 
mémoire,  de  celle  de  mes  freres  > que  des 
miniffres  de  nos  autels , annonçant  un  Dieu 
d’humilité  6c  de  paix  , ont  prêché  l’orgueil  6c 
allumé  les  torches  de  la  guerre.  Ah  î fl 
fideles  6c  croyant  aux  préceptes  d’un  livre  qui 
n’eff  que  la  déclaration  des  droits  de  l’homme , 
ils  euffent  voulu  donner  à i’efprit  public  tous 
les  foins , le  temps  6c  les  talents  qu’ils  ont 
donnés  au  defpotifme  6c  au  fanatifme;  ils 
auraient  été  fur  la  terre  les  vrais  modèles  de 
celui  qu’ils  ont  placé  dans  le  ciel  ! d’autant 
plus  coupables  aux  yeux  de  la  poffériré  qu’ils 
étaient  les  feuls  infirmes;  6c  que  connoiffant 
tous  les  replis  du  cœur , tous  les  refforts 
fecrets  des  pallions , par  un  abord  facile  6c 
révéré ^ qu’ayant  eu  toujours,  6c  à eux  feuls, 
e privilège  excluflf,  le  beau  privilège  de 
jparler  au  peuple  a Hem  blé  , que  pouvant 
tout  fur  les  hommes;  ils  ne  fe  font  fervis  de 
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ees  grands  avantages  que  pour  les  aveugler 

ou  les  rendre  efclaves. 

Redoutables  ennemis  de  la  raifon  du 
genre  humain,  vous  avez  faifi  votre  frere  dès 
le  berceau , de  vous  l avez  conduis  par  1s 
chemin  de  l’erreur  jufqu’à  la  décrépitude.  La 
morale,  compagne  inféparable  de  l’efprit 
public,  a perdu  dans  vos  bouches  menfongeres 
tous  fes  attraits  & le  fruit  de  fes  douces 
leçons.  Que  vous  êtes  coupables  ! l’efpric  public 
que  vous  auriez  pu  créer  tout  feuls , eft  ne 
fans  vous , malgré  vous;  & fans  vous  auffi  il 
fe  foutiendra.  11  a fallu  un  concours  vraiment 
miraculeux  d’efforts,  de  maturité  de  raifon, 
de  circonftances , de  lumières  nouvelles,  de 
crimes  & d’abus  de  pouvoir,  pour  faire 
franchir  à la  raifon  humaine  ce  cercle  d’airain  , 
ces  chaînes  dites  facrées,  dans  lefqueiles  vous 

l’aviez  retenue  prifonniere  pendant  tant  de  fiecles. 

Le  moment  de-  fon  triomphe  eft  arrivé  avec 
celui  de  votre  ignominie.  La  patrie  ne  vous 
doit  rien  qu’une  juftice  févere.  Elle  ne  doit 
véritablement  qu’au  petit  nombre  d’entre  vous 
qui  bravent  tous  les  préjugés  , toutes  les  per- 
fections , s’élevant  dès  long-temps  à la  hau- 
teur de  la  philofophie  , fuivanc  les  loix  de  la 
taifon , les  cris  de  la  nature , ont  toujours 
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rendn  à ces  divinités  un  hommage  pur  & 
efinterefle.  Véritables  miffisnnaires  de  paix , 
véritables  précepteurs  de  l’humanité,  véritables 
amis  des  hommes , ils  les  ont  éclairés,  Contenus 
& con foies  le  long  de  cette  pénible  vie.  Ils 
« ont  vu  dans  eux  que  des  femblables,  des 
rreres , des  égaux,  foibles  comme  eux.  Se 
plaçant  au  premier  rang  de  la  révolution, 

1 efprit  public  a été  un  de  leurs  cultes.  Avant 
Jrr  arne  lènfible  la  defiroit,  l’appelloit, 
a paçoic  parmi  leurs  plus  précieufes  jouiA 
aoces  Us  ont  bien  mérité  de  la  nation 
françoife  en  particulier,  elle  n’en  perdra 
jamais  le  fouvenir. 

Je  n’oublierai  point  dans  l’énumération 
des  canaux  par  lefquels  s’écoule  l’efprit  public 

par  lefquels  il  doit  fe  diftribuer,  de  parler  des 
tribunaux. 


Par  l'effet  inévitable  du  cours  de  la  révo- 

jUtl°n  ’ c,es  anciens  appuis  du  defpotifme 
dévoient  etre  renverfés  les  premiers.  Un  petit 
nombre  d’hommes  avoient  acheté,  ô horreur! 
le  droit  de  juger.  Maîtres  de  nos  fortunes," 
de  nos  vies , de  notre  honneur  plus  cher 
quelxes,  ils  régloieat  nos  deftinées  fur  les 
loix  les  plus  barbares  & les  plus  obfcures. 
La  neceffité  de  leur  deftrudion  étoit  d’autant 
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pîus  urgente  , qu’il  importoit  plus  à fes  fuppôts 
d’en  prolonger  la  dlirée. 

L’efprit  public  ne  pouvoir  en  approcher, 
il  fuyoit  à leur  afpeéL  Ces  loix  écoient  un 
recueil  d’énigmes  , dans  lefquelles  le  compo- 
steur , le  commentateur  s’écoient  réfervé  le 
droit  de  les  deviner  à leur  gré  , & le  prix 
de  la  découverte  toujours  arbitraire  fe  parta- 
geoit  parmi  leurs  complices. 

Les  prétendues  balances  de  Thémis,  n’é- 
toient  plus  que  le  vil  trébuchet  de  Plutus.' 
Le  fanfhiaire  de  la  juftice  , qu’un  fol  anguleux 
ou  la  chicane  attendoit  la  timidité,  la  bonne» 
foi,  l’ignorance,  l’innocence  même,  pour 
en  faire  autant  de  viétimes  à fa  cupidité» 
C’écoit  une  arene  effroyable  où  le  fcéiérat 
triomphoic  de  la  fimplicité,  où  des  trappes 
perfides  s’ouvroient  fous  les  pas  de  la  vertu 
chancelante,  & dont  fe  garantiffoit  le  vice 
adroit  & exercé.  Ah  ! grâces , grâces  foient 
rendues  à la  philofophie  ! fes  cris  perçants  ont 
frappé  le  cœur  des  légiflaceurs , & ces  gouffres 
de  fang  & de  larmes  n’exiflent  plus  I Un 
temple  modefte  eft  afîîs  fur  leurs  ruines.  Ce 
temple  eft  celui  de  l’humanité , elle  y préfidera 
fans  ceffe  ; l’efprit  public  eft  entré  avec  elle, 
avec  lui  la  liberté  & l’égalité. 


( 
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Il  n’entre  point  dans  mon  plan  de  fuivre 
l!efprk  public  marchant  avec  la  jufîice  dif- 
tributive,  dans  toutes  les  paufes  qu’elle  eft  obligée 
de  faire  pour  achever  de  s’acquitter  envers  les 
hommes;  mais  je  dirai  que,  jufqu’à  ce  que 
fa  marche  fôit  plus  courte  & mieux  allurée  , 
jamais  hiérarchie  n’a  été  mieux  établie  pour 
faire  aimer  les  loix  qui  l’environnent , & pros- 
pérer l’efpric  public. 

Dans  toute  inftltution  dans  laquelle  toutes 
les  facilités  font  ouvertes  à l’innocence  pour 
être  reconnue,  <§c  meme  au  crime  pour  re- 
tarder fon  fupplice,  dans  lefquelles,  par  lui- 
même  Sc  fans  frais,  le  citoyen  peut  fe  défen- 
dre contre  le  pauvre  & le  riche,  où  fon  plus 
grand  intérêt  eft  d’être  jugé  , où  fes  juges 
font  fes  pairs , où  il  peut  en  récufer  5c  en 
appeller  à fon  gré  ; là  où  le  glaive  de  la  loi 
doit  frapper  le  coupable  quel  qu’il  foie,  quel 
qu’aient  été  fon  rang  & fa  fortune;  là,  dis-je, 
habite  le  vrai  efprit  public  , la  juftice  fa  com- 
pagne inféparable.  Il  circule  fans  celle  & en 
fe  fortifiant , du  juge  de  paix  dans  la  fociété, 
de  la  fociété  au  dernier  tribunal.  Il  entre  in- 
fenfiblement  dans  nos  mœurs,  nos  habitudes. 
Cet  efprit  de  juftice  remplace  celui  de  la 
chicane  , comme  la  vérité  remplace  le  men- 
fonge. 
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Juges  de  vos  femblables  , vons  poffédez 
l’efprit  public  dans  fes  cara&eres  les  plus  bril- 
lants, les  plus  chéris  & les  plus  redoutables. 
Maniez  donc  avec  prudence  ce  reffort  puiffant, 
du  gouvernement  hommes  libres,  conti- 
nuez avec  intégrité  à le  faire  fervir  aux  mou- 
vements de  notre  bonheur.  Vous  aurez  fait 
votre  devoir , mais  les  bénédictions  du  peuple 
l’accompagnent.  Et  la  patrie  auffi  vous  déférera 
fes  couronnes  civiques. 


Je  me  hâte  d’arriver  à l’efprit  public  que 
les  affemblées  adminiftratives  doivent  faire 
fructifier  , auquel  elles  doivent  fervir  de  bouf- 
f©Ie  ou  de  point  de  ralliement. 

Les  adminiftrations  entourées  de  l’efprit 
public  , ne  doivent  cependant  pas  1 attendre  , 
elles  doivent  le  devancer  & le  faire  naître. 
Par  la  publicité  de  leurs  feances , par  1 im- 
preffion  de  leurs  travaux  les  plus  recomman- 
dables , il  leur  eft  facile  de  lui  donner  la 
pente  naturelle  que  la  raifon  le  les  loix  ont 
creufée  au-devant  d’elles. 

Parlant  fans  celfe  au  p:  *ple,  de  loix  ad- 
miniftratives  , ^giflant  à tout  inftant  pour  les 
développer  le  les  mettre  en  pratique  , les 
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adminiftrateors  ont  l’avantage  d'une  part , de 
pomper  en  maffe  des  pouvoirs  légiflatif  6c  exé- 
cutif, les  grands  principes  qui  affurent  les 
droits  imprefcriptibîes  de  la  nation,  par  une 
correfpondance  fuivie,  6ç  de  l'autre  de  les 
rendre  en  détail  dans  le  feint  des  foyers. 

Places  par  la  loi  6c  la  conffitution  au  milieu 
oe  i échelle  du  gouvernement , ils  dirigent  ainfî 
le  cours  de  Fefprit  public , le  dilféminent , le 
difîribuent , en  y ajoutant  tout  ce  que  leur 
fenfibilité  individuelle,  leur  goût  6c  leur  pa- 
triotifme  peuvent  accroître  à fa  malle.  Ainfî 
leurs  travaux  deviennent  faciles  ou  pénibles  par 
l'effet  de  la  préfence  ou  de  l'abfence  de  l’efprit 
public,  en  proportion  aulîi  que  les  réfiflances 
diminuent , que  Fobéiffance  à la  loi  devient  fa- 
milière 6c  exa&e. 

Mais  c’efi  fur-tout  dans  les  divers  comités  ou 
bureaux  que  s’en  préparent  6c  développent  les 
éléments.  Un  travail  de  ce  genre  eft  d'autant 
plus  digne  d'éloges  qu’il  eft  plus  obfcur. 
Une  étude  feche  6c  difficile  , feulement  animée 
par  la  certitude  de  Futilité  publique  ; des  rap- 
ports compliqués  p*r  l'effet  d’une  erreur  invo- 
lontaire, ou  de  la  mauvaife  foi  adroitement 
voilée  : voilà  ce  eue  tous  les  jours,  à toutes  les 
heures  préfentenc  les  opérations  des  corps  ad- 
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miniftratif  ; voilà  les  obffacles  qu'ils  ont  à fur- 
monter  pour  donner  à Fefprit  public  l'effet  le 
plus  avantageux  à la  République. 

Dans  les  circonffances  préfentes , dans  lef- 
qoelles  les  adminiftrateurs  ont  fait  preuve  d'un 
grand  courage  en  acceptant  une  honorable 
fondion , dans  l’efpace  imprévu  de  la  durée 
de  leur  adminiftration , au  terme  prochain  ou 
éloigné  de  leur  exigence  politique  ; les  mem- 
bres de  Fadminiffration  particulière  du  dépar- 
tement recueilleront  un  fentiment  bien  doux  , 
celui  de  n’avoir  négligé  aucun  moyen , laiffé 
échapper  aucune  occafion  de  faire  naître  Fef- 
prit  public , de  le  répandre  «5c  fortifier  par  tout 
ce  que  les  loix  leur  accorden  det  pouvoirs,  Fa- 
mour  de  leurs  femblables  leur  donne  de  for- 
ces , l’attachement  à la  République  leur  inf-# 
pire  de  reffources  pour  affermir  Fempire  des 
loix  & affurer  la  fouveraineté  du  peuple. 

Toutes  les  routes  que  vient  de  parcourir 
Fefprit  public  , ne  font  que  des  fedions  de  la 
route  principale  qui  part  de  la  cité  ou  fiegent 
nos  légiflateurs  , vraie  capitale  de  Fefprit  pu- 
blic, & , comme  les  rayons  du  foleil,  fe  diffri- 
buant  d’un  centre  unique  fur  coûte  la  furface 
de  la  République. 
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Oui , c’eft  de  i’Affemblée  Nationale  que 
doit  arriver  ou  notre  vie  ou  notre  mort.  C’eft 
là  que  refpric  public  raffemblé  dans  un  réfer- 
voir  immenfe  doit  Te  répandre  & fe  répand  en 
effet  dans  tous  les  réfervoirs  fecondaires  qui 
doivent  vivifier  tous  les  arbres  d’une  bonne 
conftitution.  S’il  s’y  vicie  , tout  eft  perdu.  Si 
au  contraire  il  s’y  épure  6c  augmente,  tout 
s’ouvre  aux  plus  hautes  efpérances , 6c  préfage 
des  certitudes  les  mieux  fondées. 

Deux  caufes  également  funeftes  fe  font  op- 
pofées  6c  s’oppofent  encore  à la  perfedion  de 
cet  efprit  public  ; trop  de  confiance  paifée  , 
trop  de  défiance  préfente.  Le  peuple  a touche 
à ces  deux  extrêmes,  6c  le  peuple  a eu  raifon. 
Trompé  dans  fon  choix,  il  a dû  voir  dans 
quelques-uns  de  fes  legiflateurs  toutes  les  allu- 
res de  la  perfidie ; il  a entendu  tout  le  langage 
de  la  trahifon.  Il  eft  tombé  tout-à-coup  dans 
l’extrémité  contraire  : cela  pouvoit-ii  être  au- 
trtment  ? 

Cependant  il  redifiera  cette  derniere  pré- 
vention. Il  fe  placera  de  lui-meme  , par  une 
expérience  plus  lumineofe  , dans  la  jufte  ba- 
lance de  fes  affedions.  Il  apprendra  que  la 
raifon  qui  lui  fert  de  guide , peut  aufii  quel- 
quefois l’égarer  ; que  dans  les  mains  même  du 
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plus  fage  elle  eft  un  double  glaive.  Le  temps 
feul  , a droit  de  l’éclairer  II  faut  que  de  ■ lui- 
même  & fans  y être  excité  par  des  confédéra- 
tions particulières , i’efprit  public  le  guide  P 
le  conduife  dans  ce  jufte  milieu  , hors  duquel 
& en  tout , l’égarement  commence. 

Pour  ce  moment- ci,  la  défiance  n’ed  qu® 
trop  commandée  par  les  nombreufes  con (pi- 
rations découvertes  , ou  déferions  opérées* 
Elles  mettent  dans  un  jour  horrible  cet  amas 
de  crimes  dont  l’objet  étoit  d’étouifer  la  liberté 
dans  fon  berceau.  L’efprit  public  en  doit  fouf- 
frir  dans  ces  circonflances , mais  pour  peu  de 
temps.  Mais  en  même-temps,  elle  iaiffe  dans 
l’ame  de  l’homme  de  bien  & du  véritable  pa- 
triote un  fentiment  trifle  & profond  , d’avoir 
à fufpe&er  comme  viis  <3c  petits  , ceux  qu’une 
longue  habitude  nous  avoit  forcés  à reipeéler 
comme  grands.  Mirabeau  , nos  icgifîateurs 
ont  voilé  ton  effigie  ; l’arrêt  de  la  poltéricé 
ed  prononcé. 

Mais , n’exide-t-il  point  de  moyens  à em- 
ployer, pour  écarter  par  une  mefure  générale, 
l’erreur  dans  tous  nos  choix  <3c  nos  délégations? 
Citoyens , p vous  mes  freres  î permettez  que 
j’énonce  devant  vous  mon  opinion  , & que 
nous  recherchions  enfemble  ces  moyens  déférés. 
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pour  fecooer  une  défiance  trop  chèrement 
achetée  j pour  nous  garantir  d une  confiance 
trop  aveugle  , il  nous  faut  faire-,  je  penfe  , une 
étude  nullement  difficile.  Vouions;  nous  ne 
jamais  nous  égarer  ? eflimons  l’homme  privé 
avant  de  juger  l’homme  public.  Avant  d’accor- 
der notre  admiration  pour  les  talents  de  l’ef- 
prit,  fâchons  accorder  notre  hommage  aux  fen- 
timencs  du  cœur.  Dans  la  balance  d’une  mo- 
rale févere,  l’honnête  homme  pafiera,  en  fait 
d’utilité  publique , avant  l’homme  de  génie  ; 
& l’expérience  des  bons  gouvernements  s’ac- 
corde avec  ces  principes. 

Celui  qui  eft  vrai,  bon  fils , bon  pere,  bon 
mari,  ami  des  ioix,  fenfible,  exad  aux  devoirs 
de  fon  état,  fideie  à fes  promeiïes  ; celui 
que  des  mœurs  fcandaîeufes  n’ont  jamais 
fignalé,  que  des  dettes  inutiles  ou  inconfi- 
dérées  ne  rendent  point  colere,  ni  léger,  ni 
chagrin,  ni  injufte  ; celui-là  eft  digne  de 
notre  choix;  comptons  fur  fes  ferments. 

Songeons  combien  il  auroit  de  facrifices  à 
faire  avant  de  fe  parjurer.  Principes,  exemptes, 
éducation,  habitude,  honneur;  il  faudroit 
qu’il  anéantît  tout  cela  à la  fois  , que  de 
gaieté  de  cœur  il  renonçât  à ce  qu  il  y a de 
plus  cher  parmi  les  hommes,  l’eitime  publique; 

pour 
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pour  fe  livrer  à ce  qu’il  y a de  plus  affreux , le 
mépris  public,  Non,  cela  n’eft  pas  poffible: 
non , l’hiftoire  n’en  fournit  aucun  exemple.  Les 
crimes  qui  épouvantent  notre  raifon  & éclatent 
tout  - à - coup  dans  la  fociété,  ont  eu  une  gra- 
dation  lente  & que  nous  ignorons.  Ah!  fi 
nous  fouillions  dans  la  vie  privée  de  celui  qui 
trahit  fa  patrie,  nous  ne  ferions  plus  étonnés', 
nous  découvririons  le  monftre  caché,  avant 
d’appercevoir  le  fcélérat  public.  En  un  mot , 
Citoyens,  la  république  n’eft  qu’une  grande 
famille.  Celui  qui  s’eft  rendu  cher  à fa  famille , 
à fes  amis  & dans  fon  ménage,  fe  rendra 
cher  à fes  concitoyens  dans  quelque  polte 
qu’ilsluiaffigneront.  Il  n’acceptera  aucune  place, 
il  ne  fera  aucun  ferment  s’il  ne  fent  en  lui 
la  force  de  s’acquitter.  Mais  s’il  accepte,  & 
qu’il  jure  de  remplir  fes  devoirs.  Citoyens, 

repofons-nous  fur  lui. 

Citoyens,  je  vous  ai  parlé  rapidement  de 
l’efprit  public.  Je  n’ai  fait  que  crayonner  un 
tableau  immenfe  & féduifant.  J’ai  tâché  de 
prouver  qu’il  devoir  être  le  concours  de  nos 
efforts  réunis  pour  la  profpérité  publique,  & 
qu’il  devoir  atteindre  ce  but.  Je  n’ai  fait  qu  ex- 
primer ce  que  vos  cœurs  fentent  tous , heu- 
reux fi  je  n’ai  point  été  au-deffous  de  mon  fujet  S. 

C 
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Faifons  donc  on  pade  unanime  d'en  préparer 
6c  accomplir  les  heureux  effets.  Que  tous  les 
pouvoirs  conftkués  fe  dégagent  6c  des  petites 
paillons  individuelles , 6c  de  la  vanité  de  i'ef- 
prit  de  corps , tous  ennemis  de  i’efprit  public. 
Que  Fanion  faffe  notre  force  , faffe  celle  de 
la  loi  ; que  la  paix  foie  notre  guide . Voyons 
dans  l'avenir  la  plus  haute  deftinée,  6c  la 
durée  la  plus  étendue  d'une  république  forte 
6c  heureufe  : 6c  s'il  eft  vrai  que  toutes  les  infti- 
tutions  humaines  doivent  tour  à-tour  périr;  s’il 
eft  vrai  qu'il  n'y  a point  d'empire  6c  de  gou- 
vernement, que  le  temps  ne  ronge  6c  ne 
détruife  à la  lin;  que  la  poftérité,  au  moins* 
ne  nous  adreffe  aucun  reproche  fondé  , d'en 
avoir  par  négligence  accéléré  le  terme  fatal. 
C'eft  fans  doute  le  plus  ardent  de  vos  vœux  ; 
ce  fera  le  dernier  de  ma  vie. 


